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INTERROGATOIRE 

DU  CITOYEN 

BOURBON-CONTY. 


l’AN  IX'  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 
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INTERROGATOIRE 


DU  CITOYEN 

BOURBON-CONTY- 


L’an  fécond  de  la  République  françaifes  & 
le  fixiènie  Mai  17^5,  à neuf  heures  du  matin, 
le  Préhdent  du  Tribunal  criminel  du  Dépar- 
tement des  Bouches  du  Rhône,  féant  à ?vlar- 
feille , s’eft  tranfporté  ^ accompagné  de  PAc- 
cufateur  public  & du  Greffier  dudit  Tribunal , 
en  la^Paroiffe  de  Saint  - Thomas , &:  en  vertu 
d’un  Décret  de  la  Convention  nationale,  à la 
date  du  feize  Avril  , a mandé  venir  du  Fort 
de  Notre-Dame-de-la- Garde , le  Citoyen  & 
les  Citoyennes  Bourbon  & Conty,  y tranfpor- 
tés  & détenus  en  vertu  de  ce  même  Décret 
du'  feize  Avril  y 6c  conffitué  le  Citoyen  Conty, 
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' Ee  Prérident  à ainfi  commencé  Interro- 
gatoire. 

Le  Préfident,  Votre  nom,  Citoyen? 

Coaty,  Louis-François- Jofeph  Bourboa. 

Le  Préjident,  Votre  qualité  ? 

CoTity.  Ci-devant  Conty. 

Le  Préfident,  Votre  âge? 

Conty.  Agé  de  yp  ans  environ. 

Le  Préjident.  Où  êtes  vous  né? 

Conty.  A Paris. 

Le  Préjident.  Ou  réfidez  - vous  ? 

Conty.  Souvent  à Paris  & à la  campagne , 
ayant  pris  mon  domicile  à ma  terre  de  la 
Lande,  à fix  lieues  de  Paris. 

Le  Préjident.  Quelle  part  aviez-vous  pris 
à la  Révolution,  en  Pannée  17 8p? 

Conty. '5 Q.  fuis  parti  de  Paris,  le  13  Juill.  17  Bp, 
ne  pouvant  repofer  ma  tête  nulle  part,  fans 
être  menacé  du  fer  & du  poifon.  Dès  que  j’ai 
pu  me  fiatterque  ma  vie  Sl  ma  liberté  feroient 
en  sûreté,  je  fuis  rentré  volontairement  & avec 
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emprefiement  dans  ma  Patrie  , à Pépoque  du 
2 Avril  ij^o,  après  avoir  envoyé  d’avance 
mon  ferment^  que  j’ai  confirmé  ôc  figné  de 
nouveau  à ma  Seélion  , dès  le  lendemain  j 
depuis  mon  retour  en  France  , je  ne  me  fuis 
mêlé  de  rien  ; j’ai  mené  une  vie  très  - retirée  , 
allant  feulement  quelquefois  au  Speélacîe , 8c 
fuis  refié  à ma  campagne  à la  Lande  avec  très- 
peu  de  monde , fans  en  découcher  depuis  le 
1 1 Juillet  I7p2  jiifqu’au  8 Avril  iJÿSi  jour 
que  Pon  efl  venu  m’y  arrêter,  & que  Pon  m’a 
conduit  en  prifon  à PAbbaye,  à Paris,  d’où 
l’on  m’a  fait  partir  le  lendemain  , la  nuit  , 
pour  me  conduire  au  Fort  de  Notre-Dame- 
de-Ia-Garde  de  Marfeille,  où  je  fuis  en  pri- 
fon , ne  pouvant  voir  perfonne  fans  témoins  , 
quoique  le  Décret  de  la  Convention  natio- 
nale , article  III , qui  ordonne  l’Interroga- 
toire de  la  famille  des  Bourbon,  n’interdife 
toute  communication , qu’entre  les  individus 
de  cette  famille,  fans  rien  articuler  de  pareil 
pour  les  autres  individus  , que  ceux  de  cette 
même  famille.  J’ai  donné  cent  cinquante  mille 


livres  de  dons  patriotiques;  j’ai  doùnc,  en 
l’année  17^2,  pour  la  guerre,  foixante-feize 
chevaux  , dont  quarante- deux  tous  équipés  ; 
j’ai  donné  aux  Volontaires , partant  des  lieux 
voifins  de  ma  réfidence;  j’ai  payé  exadement 
toutes  mes  impolhions;  j’ai  donné  à ma  Sec- 
tion pour  les  Pauvres  , pliifieurs  fois , & en 
dernier  lien  pour  le  recrutement  j’ai  prêté 
le  Ter  ment  5 du  ly  Août  de  mainte- 
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nir  la  Liberté  Sc  l’Egalité  , ou  de  mourir  en 
les' défendant.  Je  réclame  ma  liberté,  parce 
que  je  neTuis  coupable  de  rien,  que  je  n’ai 
pas  mérité  de  la  perdre , 8c  qu’accablé  d’in- 
firmités , je  fuis  très-foulïrant  dans  ma  prifon. 

Le  Fréfidenù  Les  ci-devanî  Princes  Émi- 
grés, vos  Parens,  ne  vous  ont-ils  jamais  écrit 
pour  vous  engager  à vous  émigrer , 8c  aller 
porter  les  armes  contre  votre  Patrie? 

Coîity,  Je  n’ai  jamais  reçu  de  leurs  nou- 
velles depuis  mon  retour  en  France  , qui  efl 
de  l’époque  du  2 Avril  17^0  ; & en  vain 
m’en  auroient  - ils  follicité , je  n’y  aurois  ja- 
mais fbuferit,  . - ' 
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Le  Préjident,  N’auriez-vous  jamais  afliltéf 
à.  des  Conciliabules  , connus  alors  fous- le  nom: 
de  Comité  Autrichien,  où  l’on  y traitoit  contre-.: 
révolution  f . ..  *.  * 

Conty,  Jamais.  . 

Le  Préjident,  N’avez  - vous  jamais  eu  le; 
projet  de  favorifer  la  fuite  du  ci-devant  Roi  ?; 

Conty^  Jamais  ; ^ je  n’-en  ai  été  inflruit 
que  le  lendemain  matin,  quia  fuivi  la  nuit  del 
fon  départ  , par  des  Gardes  Nationaux  qui 
font  venus  me  prendre  chez  moi , & m’gnt 
conduit  à ma  Seélion.  J’ai  toujours  eu  la  plusi 
grande  attend  on  , depuis  mon  retour^en  France,' 
d’éviter  toutes  les  occaiions  de  parler  en  par- 
ticulier au  ci-devant  Roi  ; & je  lui  ai  toujours: 
répondu  très  - haut  , toutes  les  fois  qu’il  m’a 
parlé  , afin  d’éloigner  de  moi  des  foupçons 
que  je  ne  méritois  pas. 

Le  Président,  Pour  quelle  raifon  , le  len- 
demain de  la  fuite  de  Capet , des  -Gardes  Na- 
tionaux font  - ils  allés  vous  prendre  , pour 

vous  conduire  à votre  Sedion  ? 

Conty,  Je  penfe  que  c’efl  de  leur  chef.  I!s 


ne  m*ont  articulé  aucun  ordre  j & après  avoir 
comparu  à ma  Scdion , j’ai  été  renvoyé  cher 
moi , très-tranquilement  & très-paifiblemcnt  ; 
& je  fuis  toujours  reflé  libre  depuis. 

Le  Préjldent.  N’aviez  - vous  aucune  con- 
noiflance  des  projets  deCapet,  de  faire  faire 
feu  fur  le  Peuple,  à la  journée  du  lo  Août  ? 

C&nty,  Je  ne  l’ai  appris  que  par  les  papiers 
publics  journaux , à ma  terre  de  la  Lande  % 
Qé  j’étais  établi  depuis  le  î i Juillet  précédenu 

Lff  Préfldeat,  Quelle  a été  votre  opinion  fur 
Pabolition  de  la  Royauîé,  Sc  Pétabliffementde 
la  République  une  & indivifible? 

Conty^  La  foumiffîon  la  plus  entière  aux 
décrets  de  la  Convention  Nationale. 

Le  Préfident>  N’avez  « vous  point  intrigué 
pour  empêcher  le  jugement  de  Capet  ? 

Conry.  Jamais  , je  le  répété  ^ je  lie  me 
fuis  mêlé  de  rien. 

Le  Préfidenu  Pourquoi  ne  Vous  êtes  - vous 
rrrlê  de  rie  f Etl-ce  par  femimeiitde  haine' 
pou.  la  Révoiiuioii.  ou  par  indifférence  ? 

Cmcyy  Ce  n’eô  point  fenti nient  de 
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hâîne  pour  la  Révolution , maïs  parce  que  né 
fans  autre  ambitiorl  que  de  vivre  tranquille- 
ment chez  moi , ce  que  ma  conduite  a prouvé 
dans  tous  les  tems,  même  avant  la  Révolution^ 
je  n’ai  jamais  formé  Sc  forme  d’autres  vœux 
que  de  finir  mes  jours  paifiblement  dans  ma 
'patrie , au  milieu  de  mes  concitoyens , & de 
mériter  , par  ma  conduite,  leur  eflime  &:  leurs 
fu  ffra  ges* 

Le  Préjîdent,  Il  me  paroit  que  cette  nul- 
lité ne  s’accommode  pas  avec  l’eflime  & le  fuf- 
frage  des  citoyens  dont  vous  paroifTez  jaloux? 

Conty,  Si  j’avois  pu  le  prévoir , j’aurois 
tâché  de  tenir  la  conduite  qui  aurait  pu  me 
feire  obtenir. 

Le  Pnjldene\  N’avez  - vous  jamais  entendu 
Sc  toléré  des  propos  contre  - révolutionnaires 
de  la  part  de  vos  gens  ? 

Conty.  Loin  de  les  tolérer  , j’ai  toujours 
déclaré  que  je  chalTerois  £ur  le  champ  qui« 
conque  oferoit  en  tenir  de  pareils. 

Le  Préjident,  Si  vous  preniez  des  précautions 
en  parlant  haut  au  ci- devant  Roi  ^ pourquoi 
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clierchiez  - vous -ü  fouvenî  - Poccafro»  de ‘lur. 
parler  ? . 

. Contjy»  Je  ne  - cherchois  point  l’occafion^ 
de  lui  parler;  je  ne  faifois  que  lui  répondre. 

Le  Préjîdent,  Pourquoi  alliez-vous  fi  fou- 
vent  chez  lui  f ; ' ' 

Çcnry,  J’étois  quelquefois  quinze  jours 
fans  y aller  ^ ce  qui  efi  arrivé  très-fouvent  ; 
& étant  fon  parent , j’ai  cru  que  tant  qu’il, 
étoiî  fur  le  trône  -,  il  étoit  de  nion  devoir  de 
lui  en  rendre. 

' Plus  n’a  Clé  interrogé. 

• Lecture  faite  des  înterrogats  Sc  Répon- 
fes  5 a déclaré  contenir  vérité,  y perfifier  , 8c 
a figné  avec  nous  , Louis-Françoî^-Joseph: 
Bourbon  , ci-devant  Conty  ; Mallet  cadet , 
P réjident  ; r Aceufateur  Public  GirâUD,  & 
ChomprÉ  5 Greffier  dii‘Tribunal  Criminel, 


Pour  Copie  collationnée  conforme  à 
roriginal.  A Marfeille,  ce  8 Mai  175)3  , l’an 
deuxieiue  de  la  République. Françoife.  Signé 
Cholipré  , Greffier  en  chef  du'  Tribunal 
CrimineL  . . 
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PÉTITION 

DE  LOUIS-FRANÇOIS-JOSEPH 

BOURBON-CONTY, 

À 

LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Du  Fort  Saint-Jean  de  Marfeille,  le  14  Juin  1793, 
i'An  deuxième  de  la  République  françaife. 


Citoyens -Représenta  NS, 

Mon  innocence  efl  prouvée  par  les  Inter- 
rogatoires que  vous  m’avez  fait  fubir  ; je  ne 
puis  donc  plus  avoir  d’autres  torts  à vos 
yeux,  que  celui  d’être  né,  il  y aura  bientôt 
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cinquante-neuf  ans  révolus,  de  la  famille  des 
Bourbon. 

Efl-ce  ma  faute  f Puis -je  empêcher  que 
cela  ne  foit  ? Non  ; &:  vous  êtes  trop  juHes 
pour  me  priver  de  ma  liberté  par  cette 
raifon. 

Vous  ne  pouvez  plus  me  confîdérer  comme 
Bourbon , puifque  vous  avez  anéanti  la 
Royauté;  vous  m’avez  fait  rentrer  dans  la  claiïe 
commune  de  tous  les  Citoyens,  les  fautes 
font  perfonneiles. 

Vous  ne  fouffrirez  donc  pas  qif  étant  bon 
Citoyen,  ôc  en  ayant  donné  des  preuves,  je 
ne  jouiiïe  pas  des  mêmes  avantages  que  tous 
les  autres,  qui  ne  font  pas  refponfabîes  des 
fautes  d’autrui , 8c  qu’aprcs  être  rentré  dès  le 
Z Avril  rypo  , volontairement  dans  ma 
Patrie  , ( d’où  je  n’étoîs  foni  que  parce  que 
ma  liberté  de  ma  vie  étoient  par-tout  mena- 
cées) la  confiance  avec  laquelle  je  fuis  venu 


me  jetter  dans  les  bras  de  mes  Concitoyens, 
foit  auirrmal  récompenfée. 

Vous  avez  accorde  des  alternatives  à tous 
ceux  à qui  vous  avez  infligé  des  peines , en 
leur  laifîànt  le  choix  de  foufcrire  préala- 
blement 3 & pour  s’en  rédimer  à telle  ou  telle 
chofe  (i). 

Alors  c’étoit  aux  individus  que  cela  regar- 
doit  à choifîr  le  parti  qu’ils  vouloient  adop-^ 
ter , ils  étoient  libres  3c  les  maîtres  de  le 
faire. 

Mais^rnoi,  ai-je  la  même  faculté?  Puis-je 
faire  que  je  fois  né  de  la  famille  d’un  autre 
plutôt  que  de  la  mienne  ? Ai-je  fur  cela  une 
alternative?  Puis-je  choifir?  Non  ; & je  le 


(i)  On  a dit  aux  Prêtres  : SI  vous  prêH:^  U farmmt,  on 
vous  lacera  tranquilles,  &c.  On  a dit  aux  Emigrés; 
Si  vous  ne  revenez  pas  àans  U temps  on  confif quers 
Ÿos  biens , 
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répète  ,*  Citoyens  Représektans,  vous  êtes 
trop  juftes  pour  m’en  punir. 

.*Mais  puijCque  je  ne  fuis  plus  que  Citoyen  j 
je  demande  à jouir  de  tous  les  avantages  atta- 
chés à cette  qualité,  Sc  que  s’il  en  exifloit 
ci-devant  pour  les  Bourbon  , que  piiifque  ces 
avantages  oPxt  été  détruits  , vous  ne  me 
fafliez,  fupporter  aucunes  peines  à raifon 
de  ma  naifîance,  devenue  nulle,  & que  ma 
liberté  pleine  Sc  entière  me  foit  rendue  , 
comme  elle  doit  l’être  à tout  Citoyen  qui 
n’eft  pas  coupable  ; aucune  raifon  politique 
ne  pouvant  plus  à préfent  exiiler  vis-à-vis  de 
moi , ni  entrer  pour  rien  dans  ma  détention  , 
Sc  la  prolonger.  ^ 

. Signé  Loüis-Françgis-Joseph  Bourbon^ 
, ci- devant  , Conty^ 

Nous  fouffignés^ , compofant  le  Confeil 
d’Adminiflration  du  Citoyen  Bourbon-Contyj 
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certifions  les  copies  ci-defFus  conformes  aux 
originaux.  Paris  ^ ce  vingt-fept  Juin  mil  fept 
cent  quatre-vingt-treize  , l’an  deuxieme  de  la 
République  Françoife.  Cornu,  Dejun- 
QUiEREs,  A.  Busoni,  Larché  , Chavet  , 
Decourtye  ôc  Luxure,  Secrétaire. 


De  rimp.  de  Quillau,  rue  du  Fouare. 


